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voir par lui-même et doit se nournr d'expé­
·riences personnelles. 

Pour satisfaire à ces exigences, il faut four­
nir à J' en.fant des outils appr;,priés. Cela pose 
de façon pressante le problème du matériel. 
Car nous aurons beau reconnaître l'importance 
de · la motivation, la n~sité de l'expérience 
personnelle; nous aurons beau rédiger des fi­
ches de travail mêm~s .parfaites, . nous n'aurons 
guère avancé sj nous n'avons pas le matériel 
indispensable Il n'existe , pratiquem,mt rien, 
·dans le : coµunerce, qui · soit satisfaisant. Simpli;: 
transposition de l'outillage de laboratoire, les 
compendimes scientifiques ne répond!'nt pas 
à nos préoccupations. Ils sont conçus pour des 
classes où seul le maître conduit les expé­
riences. 

Ce que nous réclamons, c'est d'abord un 
matériel simple !'t rnaniabl~. li faut . que 
l'enfant puisse rapidement, sans trop d'hési­
tation ni d'intervention du maître, monter ses 
appareils. Tubes à essais, comme ballon, ont 
un aspect quelque peu fantastiques, Ils ~on­
nent trop souvent une idée fausse de la physi­
que el de la chimie. en détachant les phénomè­
nes de la ~éalité où ils se produi~nt. 

Nous tenons aussi à avoir un matériel uti­
lisable. Trop souvent, les compendiums com·­
prennent des instruments inutilisables. Per­
sonne ne s'en sert jamais et ne sait parfois 
à quoi ils peuvent servir. . 

Il faut aussi qu'en réalisant une expér-ience, 
l'enfant retrouve l'image de la réalité. S'il 
veut connaître le fonctionnement d'un moteur 
électrique, nous satisferons s~n désir e~ lui 
faisant construire puis manipufer un vrai 

· moteur, et non pas avec des expériences déli­
cates à comprendre sur les propriétés électro­
magnJhiques des courants. 

Est-ce à dire qu'il nous faille énormém~nt 
de matériel. Je ne le pen~ pas. Il suffira 
en chimie, par exempl!', d'un moyen de 
chauffage commode, d e quelques tubes de 
verre et de caoutchouc, de quelques flacons, 
et de quelques pouchons pour pouvoir réaliser 
une multitude d'expériences intéressantes." 

Si on ·· est « bricoleur n , on a la faculté de 
le réaliser soi-même au fur et à mesure des 
besoins. C'est d'ailleurs la solution la plus 
intéressante, la plus profitable et la plus 
économique. 

Mais elle n'est pas toujours réalisable parce 
qu'on n 'a pas forcément sous la main tous 
les mah, riaux indispensables et aussi que tout 
le monde n'est pas bricoleur. 

Avec ses boîtes d 'expérimentation , la C.E.L. 
nous apporte une solution satisfaisante. li y 
aura la boîte moteur électrique. la boîte poste 
de T.S.F., la boîfo chimie. Chacun!' d'elle 
renfermera un matériel de base établi en fonc­
tion des intérêts enfantins. Nous .avons · un 
désir qu' elles sortent rapidement . L'éqµipe de 
~çÎÇ!!çes s'y attelle. 

OU EN EST LA TÉLÉVISION 
DANS LES ÉCOLES ? 
(L'article de Beaufort, qui porte presque 

le même titre, a . traité le côté technique, 
au moment où je rédigeais les quelques 
lignes ci-dessous, dans · lesquelles on m'a<>­
cusera d'exhaler ma mauvaise. humeur. Mais 
Freinet me pardonnera ce « vei.:biage » en 
le jugeant sur les int.entions .. . ) 

©®© 

L'équipement des écoles en postes de Télé.-­
vision, ainsi que la distribution des program­
mes scolaires, sont des problèmes qui sem­
blent avoir été traités d'une façon anarchi­
que et sous l'égide du double jeu. 

Alors que la voix du mipistre a exhort.é 
- et exhorte encore - à équiper les clas.5es, 
à utiliser · J.a Télévision, certains départe­
ments ont interdit l'achat d'appare'ils au 
titre Loi Barangé, ·ce qui n'a pas empêche 
dans ces mêmes départements de demander 
par circulaire officielle combien d'apparelùi 
ont été acquis au -titre de ladite loi (de la. 
maudite loi ! ) 

D'autre part, la Direction de la Jeune$& 
et des Sports refuse de reconnaître et de 
subventionner les tél~clubs sûus prétexte 
que les programmes actuels de la T .V. ml 
sont pas culturels : Outre que cela semble 
mettre en doute des propres capacités du 
Minist.ère · (producteur d'émissions) , cela nous. 
enferme dans un cercle vicieux : les asso-· 
ciations qui demandent des programmes. 
culturels ne pourront jamais les obtenir si 
on ne leur donne pas le moyen de démar­
rer. Ne serait-ce pas justement le devoir de 
ces bureaux chargés de l'éducation populaire, 
de· susciter la mise sur pied de programme 
ad hoc ! 

On semble se complaire dans ce geme de 
contradictions : On a équipé les écoles en 
postes de radio et on a, aussitôt après, sup­
primé le seul programme qui pouvait inté­
ressel' les écoliers ( « Les écoles rurales chan­
tent »). A un moment donné, on hésitait à 
fournir des programmes scolaires à la Télé­
vision sous le prétexte qu'il n 'y avait pas 
d'appareils en service dans les classes. De 
leur côté, les académie·s, en refusant de sub­
ventionner les achats d'appareils arguaient : 
« D'abord il n 'y a pas de programme... » 
Cela aurait pu durer longtemps. 

D'autres embûches gênent le ·développe­
ment de ce nouveau moyen d'expression et 
d'éducation : elles sont semées tour à tour 
par les marchands de boîîtes à sons, par les. 
défenseurs du cinéma commercial, par des 
pen;;onnes bien intentionnées, de bonne ou 
de mauvaise foi, qui ont assisté une ·fois, 
il ~-. a q4~tr~ -~ns , à une n1&~lvaise émission 
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et dont le siège· · · ei>t fait définitivement ... 
le « bombardement' » ~t SQn plein. 

Toutefois, la « CHOSE » a ·dû prendre 
un bon chemin puisqüe les hauts messieurs 
de· l'administration pensent à di,e : « Voyons 
un peù cette Télévision » et que la cotfrse 
aux places est commencée.... · · 

Les in.~tituteurs qui rnnt d'une pi:uctence 
extrême en ce · qui concerne fa nouveauté, 
ne sont pas sans ·hésiter quand ils enten­
dent : « La télévisiotv·H'est .. pas .au ·-point », 
.« . ·1es . .,,enfants :vont. s~.abîmer ·: les yeux . », 
« c'est · l'école du - gang~éri.!>me «, « . le gou-

, " 

.... . · . 

vernement entre à .l'école J>, eto., .. , ces aigu-· 
m,ents pouval).t veni~·. - cela se voit, -
de milieux divers, · des bureaux ministériels, 
comme des colonnes de journaux péct,àgogi~ 
ques, ou rn1tir de la. bouche même de soi­
disant progressistes ... 

Je pense que les quelques· dizaines de col~ 
lègUe3 qui essuyerit les . plâtres · ne : inêrlterit 
pas qu'on leur fasse de si sordides querelles. 

Monsieur Thiers n'avaij;-il pas · prédit que 
le chemin . de . fer ne ~erait qu'un joufou ·de 
pa~·isien . ? · · · 

R. · PUFO{J!t. 

. Ô1~ trouvera ci-dessous~ un' exemple magistral d'exploi.tation. péda{jogique d'u1i 
texte · libre, par notre ami Jard in. N o·us venons · de donner . dans ! 'Educateur 
Culturel N° 2 et du mêm.e camarade un t1·ès bei article su.r I.e travail vivant . 
d'une journée de rentrée scolaire. · 

Je ne crois pas qu'aucwn pédagogue prui.sse "critiquer l;allant, la conscience, . 
. J.e sérieux et la curiosité avec lesquel.s Jard.in et ses élèves suivent les chem.ins 
{Jéné'reux qui s'offrent à euœ. Jard-in a su, avec une incontestable maîtrise, 
nourrfr l'intérêt qui ne se satisfait jamais totalement parce que, tel une réac­
Uon en chaîne, il suscite toujouTS cl'autres ·intérêts aussi vifs et aussi exigeants. 
Et JMdin n 'avait pas besoin de nous faire la démonstration que chaque enfant 
a 7rn.rticipé au maxi1num au travail commiwn et qu'aucune des matières du pro­
gramme ne saurait souffrir de celte · ardente course à la .vie . 

C'est vers la profondeur cl'une telle " explo'ilation 11 qice nous devons tend1·e· 
et /.' exernvle de Jardin est évidemment un 1iwdèle. · ' · 

Et pourtmit, nous conse'illons à nos ca1nai·ades cle rester vrude11ts lorsq"ti'ils 
s ' engageront dans · cette voie où ils risquent, var ftl'Ut e de vossibilités pe?"son­
nelles .et var faute aussi d:e documents suffisants, ·c1e tourrier .en ·rond, p·our . le 
grand danger des enfants eux-mêmes. Mais il leur appartient, et il nous appar­
tient de c1·éer ense1nble les outils et la technique qui nous vel"lnettront, .à nous 
tous, de réussir avec le rnême mérite, iine e:l.'ploitation genre Jardin . . Nous 
avons fa'it déjà de ' grands progrès dans cette voie. Il nous est incontestablenum-t 
71lus facil e qu'autrefois de réussir de temvs en temps au rnoins 'à.e telles e:i:ploi­
tations devwis que nous avons une c_ollectiçm B.T. covieuse, un F.S.C . . bien 
garni et bien classé, des · brochures révertoires, et demain une collection bien 
fournie aussi de textes d'adultes parmi lesquels nous trouverons ces œuvi·es 
dont l.a résonance est indispensable à l'éclosion de notre culture . . Cette exploi­
tation est plus facile aussi depuis que nous avons apv1·is - et nos B.E.N.P. 
nous y aid;ent constamment - à travailler l'argile pour maquettes, à découper 
au filicouveur et à 71yrograver des revroductions et des silhouettes, à mettre 
en valeur par le théâtre et les marionnettes quelques aspect.s part.iculiers des 
fait s étwdiés. 

Nous continue rons ce travail de préparation technique af'i:n qu'un jour pro­
chain la masse des éducateu1'S puissent acc01nvlir eux aussi en « orfèvres » 
la fonction éminente à laquelle ils se dévouent. 

Le cent r E) d'intérêts, c'est cette chose 
essentiellement fluide qui glisse entre 
les doigts comme une eau vive. Sa re­
cherche esC souvent difficile, et certes 
il ne faut pas se contenter de la pre­
mière impression. Le plus grand ennemi 

C. F. 

de sa découverte est le maître lui-mênie. 
Le texte lu, choisi, il reste sous le 
charme, et déjà il entrevoit son propre 
intérêt à lui, ou peut"être ce qui hli 
permettra le meilleur développement, la 
meilleure exploitation. 

t 


